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Traduction par A. De Carlowitz

Au milieu d’un amas d’ossements humains j’appris comment les crânes alignés
s’ajustent et s’accordent ; et je pensai au temps qui n’est plus, au temps qui s’est
perdu dans le lointain grisâtre du passé. Les voila debout, étroitement rangés sur
une même file, ceux qui naguère se haissaient, et les bras robustes qui se sont
porté des coups meurtriers, on les a entassés pele-mêle, afin que, tranquilles et
paisibles, ils puissent se reposer ici. Omoplates arrachées des épaules qui vous de-
vaient leur vigueur, qui songe à vous demander quel fardeau il vous a fallu porter ?
Et vous qui fûtes plus gracieusement actifs, vos mains, vos pieds délicats ont ete
jétes loin des sillons de la vie ! Pauvres pélerins épuisés de fatigues, c’est en vain
que vous avez ésperé trouver le repos dans la nuit des sépulcres, on vous a fait
revenir à la lumiere du jour ! Quelque precieux qu’ait été le noyau, qui peut aimer
l’écorce sèche et vide ? Elle a été tracée pour moi, adepte bienheureux, l’ecriture
dont le sens sacré ne se révele pas à tout le monde ! Je l’ai saisi ce sens sacre lors-
qu’au milieu d’une masse d’ossements inertes j’ai reconnu une image précieuse,
inestimable. À son aspect, l’étroit espace qui renfermait ces ossements s’est elargi
pour moi, ces murs glacés couverts de moisissures se sont échauffés, embaumés,
et je me suis senti ranimé comme si une source de vie venait de s’échapper tout
a coup du sein de la mort ! Comme elle m’enchantait mysterieusement la forme
qui portait encore la trace de la pensée divine ! Son aspect m’a transporte sur les
rives de cette mer dont les vagues agitees charrient sans cesse des creations éphe-
mères et gonflées comme elle ! Vase mysterieux ! toi qui prononças des oracles,
suis-je digne de te tenir dans ma main ? O toi, le plus grand des trésors, je veux te
voler pieusement à la destruction, je veux te porter à l’air libre et me tourner dé-
votement avec toi vers les rayons du soleil. Quel plus grand bien l’homme peut-il
espérer en ce monde, si ce n’est que la nature daigne se révéler a lui, en lui mon-
trant comment elle fait s’évaporer en pur esprit ce qui était solide, et comment
elle solidifie les productions du pur esprit.

Bei Betrachtung von Schillers Schädel

Im ernsten Beinhaus wars, wo ich beschaute,
Wie Schädel Schädeln angeordnet paßten ;
Die alte Zeit gedacht ich, die ergraute.

Sie stehn in Reih geklemmt, die sonst sich haßten,
Und derbe Knochen, die sich tödlich schlugen,
Sie liegen kreuzweis, zahm allhier zu rasten.
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Entrenkte Schulterblätter ! was sie trugen,
Fragt niemand mehr, und zierlich tätge Glieder,
Die Hand, der Fuß, zerstreut aus Lebensfugen.

Ihr Müden also lagt vergebens nieder,
Nicht Ruh im Grabe ließ man euch, vertrieben
Seid ihr herauf zum lichten Tage wieder,

Und niemand kann die dürre Schale lieben,
Welch herrlich edlen Kern sie auch bewahrte,
Doch mir Adepten war die Schrift geschrieben,

Die heilgen Sinn nicht jedem offenbarte,
Als ich inmitten solcher starren Menge
Unschätzbar herrlich ein Gebild gewahrte,

Daß in des Raumes Moderkält und Enge
Ich frei und wärmefühlend mich erquickte,
Als ob ein Lebensquell dem Tod entspränge,

Wie mich geheimnisvoll die Form entzückte !
Die gottgedachte Spur, die sich erhalten !
Ein Blick, der mich an jenes Meer entrückte,

Das flutend strömt gesteigerte Gestalten.
Geheim Gefäß ! Orakelsprüche spendend,
Wie bin ich wert, dich in der Hand zu halten ?

Dich höchsten Schatz aus Moder fromm entwendend
Und in die freie Luft, zu freiem Sinnen,
Zum Sonnenlicht andächtig hin mich wendend.

Was kann der Mensch im Leben mehr gewinnen,
Als daß sich Gott-Natur ihm offenbare ?
Wie sie das Feste läßt zu Geist verrinnen,
Wie sie das Geisterzeugte fest bewahre.
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